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SCRUTIN DU 25 JANVIER 1885 

CANDIDAT COHSERVAÎKTJR 

.BLAVIER 
Ancien Maire d'Angers 
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Chronique générale. 

Le gouvernement et sa majorité sont, pa-

raît-il, fort indécis sur la. question de la 

substitution du scrutin de liste au scrutin 

universel. S'ils pouvaient, comme pour les 

élections sénatoriales, se passer du suffrage 

universel, ia question serait toute résolue. 

Mais impossible. Il faut donc prendra un 

parti. Lequel? C'est ici que les indécisions 

se manifestent. Chaque député ministériel, 

se plaçant au point de vue de son intérêt 

personnel, préconise le mode électoral qui 

lui semble devoir le mieux favoriser sa réé-

lection. Au milieu de ces divisions, M . Jules 

Ferry ne sait trop à quelle opinion se ral-

lier définitivement. Que prouvent ces hési-

tations et ces discordes, sinon que les répu-

blicains se méfient du suffrage universel ? 

.. . ■ y 110,6 ,a<) • *s''u.^3 * 
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LA PETITE MOBILISiTION. 

On annonce que M. le ministre de la 

guerre a l'intention de solliciter de la 

Chambre des députés, dès la rentrée, un 

vote l'autorisant à mettre immédiatement en 
pratique ce qu'il a appelé ia « petite mobi-

lisation ». Les bataillons du corps expédi-

tionnaire du Tonkin, qu'ils appartiennent à 

l armée continentale, à l'armée d'Afrique ou 

■ 1 infanterie de marine, seraient désormais 

complétés exclusivement par voie d'engagé 

ments volontaires, mais sans prime d'au-
cune sorte. 

Dans chaque corps d'armée, on ferait 
choix d'un certain nombre de soldats ayant 

au moins un an de service, et qui deman-

deraient à servir au Tonkin. Ces soldats se-

raient ensuite remplacés dans les régiments 

de l'armée continentale par un nombre égal 

de jeunes gens pris dans les différentes caté-

gories qui sont à la disposition du ministre 
de la guerre. 

On sait que ces catégories comprennent, 

outre les hommes dits à la disposition, les 

hommes delà deuxième portion du contin-

gent qui n'ont servi que pendant onze mois, 

les libérés par anticipation au titre de sou-

tien de famille, etc. C'est parmi ces hom-

mes, d'après le Temps, que le ministre dési-

gnerait ceux qui seraierit appelés à «complé-

ter leur temps de service légal » pour rem-

placer, en réalité, les soldats expédiés au 
Tonkin. 

L'appel d'un certain nombre de ces hom-

mes constitue l'opération que M. le général 

Lewal% désignée, l'autre jour, sous le nom 

de « petite mobilisation ». 
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L'ÉLECTION DE SENS. 

L'élection de Sens, survenant quelques 
semaines après le triomphe des conserva-

teurs avalonnais, est encore un symptôme 

encourageant pour nos amis. NI. Guichard 

avait été élu en 4884 par 4 2,579 voix ; son 

successeur opportuniste n'a pu en réunir 

que 8,780 en dépit des efforts du parti et de 

l'appui gouvernemental. Le candidat oppor-

tuniste n'a trouvé en face de lui qu'un con-

current monarchique et, celui-ci a obtenu 

l'imposante minorité de 6.6(5 voix. Il est 

très-probable que si le candidat radical n'eût 

pas battu en retraite devant les procédés 

électoraux de ses coreligionnaires politiques, 

vendus à l'opportunisme, M. de Foutaioe 

arrivait bou premier «t remportait la vic-

toire comme l'avait fait M, Garnier à Aval-

Ion, s lieao 
Nous devons ajouter que nos amis de 

Sens étaient loin d'être complètement prêts 

pour cette bataille électorale un peu impro-

visée ; on s'est organisé à la bâte à la der-

nière heure. Avec plus d'énergie et surtout 

plus de prévoyance, avec plus de foi dans le 

succès de nos armes, les monarchistes ob-

tiendraient , dans plusieurs départements, 

et même dans les départements inféodés à 

l'opportunisme comme celui de l'Yonne, des 
succès inespérés. 

aeJ .n)iiis?09'l. fcCv«> éJ) eaiSioul a*»! aneb 

Si nous sommes bien informés, le décret 

rattachant les colonies au ministère du com-

merce paraîtra à l'Officiel dans le courant 

de cette semaine. 

Le départ de l'amiral Peyron peut être 

désormais considéré comme imminent. L'a-

miral Peyron étant résolu à ne pas signer le 

décret de rattachement, celui-ci sera contre-

signé par un autre ministre, qui sera chargé 

de l'intérim su département de la marine. 

M. Félix Faure, sous-secrétaire d'Etat, 

suivra M. l'amiral Peyron dans sa retraite. 

Ses fonctions sont d'ailleurs supprimées et 

il est inexact que M. de Lanessao, député de 

Paris, doive lui succéder. 

À la suite des invasions bruyantes dont 

les bureaux du Cri du Peuple ont été té-

moins, et notamment la dernière affaire Bal-

lerich, les voisins et les co-locataires ont 

porté plainte au propriétaire. 

Une ordonnance étant intervenue qui 

donnait raison au propriétaire, le Cri du 

Peuple a déclaré que la rédaction ne quitte-

rait les bureaux que si on l'expulsait par la 

force, conformément au jugement prononcé. 

1 an lej/vtq nos ^giioiJ^iqie :1m aéiqa'O « 

LES OBSÈQUES DE NORBERT BALLERICH. 

Les obsèques de M. Norbert Ballerich ont 

eu lieu hier malin. 

Derrière le char de cinquième classe mar-

chent des agents en bourgeois portant des 

couronnes offertes par le 3% le 4« et le 9e ar-

rondissement ; sur le corbillard nous re-

marquons une couronne de violettes offerte 

par M. Camescasse, préfet de police. 

Derrière Charles Ballerich, aux côtés du-

quel marchent MM. Kuchn, Gaillot et 

Touillier, représentant M. Caubet, viennent 

des députations d'agents de Saint Ouen, 

d'Enghien, des 3e, «V et 9' arrondissements. 

Peu d'incidents, fort heureusement ; rue 

Saint-Maur, en face l'église, un individu 

crie: « Vive la Commune I » et s'enfuit sans 

être rattrapé du côté de la rue de l'Orillon. 

Des agents arrêtent un individu qui de 

groupe en groupe faisaient de la propagande 

pour organiser du tumulte. 

Deux mille personnes environ ont accom-

pagné le corps de Norbert à sa dernière de-

meure. . 

Il parait que les assassins ne sont pas 

recherchés plus heureusement que les vo-

leurs. Le Courrier de Lyon énumère un cer-

tain nombre d'assassinats qui, depuis dix-

huit mois à peu près, ont été commis dans 

la contrée lyonnaise sans que la justice ait 

été mise en mesure de sévir :
 a8{* cC 
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« Une femme a été coupée en morceaux 

à l'île Barbo, et les assassins sont restés in-

^Wfii'êiB^ , alliqiol eno'b ioemsUfsa-uo'n 
» On n'a pas mieux réussi dans l'affaire 

de Chaponost : une femme assassinée sur la 

route de Bonnaud à Chaponost ; . 

» Une autre affaire de Chaponost : nu 

vieillard à qui on a brûlé les pieds et qu'on 

a assassiné ; > IT-f f ILL2 
» L'affaire de Vénisseux : une fillette vio-

lée et assassinée ; 

» L'affaire du chemin de ronde : un jeune 
homme assassiné ; 

» L'affaire de Villeurbanne : un coquetier 
assassiné, montée des Sables; 

» L'affaire de Fleurieux : une femme dé-
valisée et assassinée ; 

» Une autre affaire de Villeurbanne: un 
percepteur assassiné ; 

> L'affaire de la Croix-Rousse: un vieil-
lard assassiné ; 

» L'affaire de la rue de Vendôme : un fa-
bricant de poterie assassiné ; 

» L'affaire de Saint-Just : une vieille fem-
me aS8a8Stûée* - ny-ma^mmiam^. H em SPâV 

*9 Feuilleton de l'Écho Saumurais. 
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11 bl,B T0U» q»i êtes monsieur le commis-

saire de police? dit-il en regardant en dessous 

M. Benoist. cjba«î ,ji!li»cd ni» el lôtooh 

—- Oui, mon brave. Vous êtes le père Davré, de 

la Truelle. Je vous connais bien, moi. Que voulez-

tous Tic» nii ;H--)i«sib ...! tlO nom ..t e!8 oo'i — 

— Eh! eh! j'étais venu avec l'intention de »ous 

dira un petit mot, mais à présent, m'est avis que 

j'aurais aussi bien fait de ma tenir tranquille. 

— Comment cela ? interrogea H. Benoist. 

nr Parce que ça ne vaut rien de se mêler des 

affairas qui ne vous regardent point. 

— Maître Davré, intervint la commissaire, qui 

devinait a quoi tendait ce manège, si vous avez des 

révélations importantes a faire à la justice, il est de 

votre devoir de les faire, j'ajouterai même de 

votre intérêt. Ce monsieur que voes voyez est aussi 

de la justice ; vous pouvez parler sans crainte. 

Le substitut approuva du geste. 

Le bonhomme se pinça les lèvres et secoua la 

tête en murmurant : isggeq sa eb li 

— Mon intérêt?... mon intérêt?... Hum! Las 

fusils des braconniers portent juste. | 

La phrase ne laissait plus de doute : il s'agissait 

bien de Rouget, isniooiti * Joole.it nu «anei el:S 

— Pensez-vous donc que nous soyions impuis-

sants a. vous défendre ? s'écria le substitut ; n'ai-je 

pas à ma dispositions trois compagnies de ligne, 

sens compter cinq ou six brigades de gendarmerie ? 

— n'avons-nous pas derrière nous le gouverne-

ment ? s'écria le commissaire avec conviction. 

Le mot gouvernement sembla faire impression sur 

Davré; le commissaire s'en aperçut et poursuivit : 

— Le gouvernement qai récompense encore 

mieux qu'il ne puait et qui peut vous mettre dans 

une position à ne plus vous inquiéter des bonnes 

ou des mauvaises années, père Davré ! 

— El qui vous comptera aujourd'hui cinq cents 

bons francs si vous voulez être raisonnable, ajouta 

H. BenoisL.ohoq ou 

Une petite tape amicalement donnée sur l'épaule 

appuya l'argument. 

Davré tressaillit. 

Cinq ceots francs ! c'était plus qu'il ne fallait 

pour acheter une vache dont il avait besoin, sans 

compter ce qui viendrait après. 

L'offre était séduisaote : le fermier de ta Truelle 

ne résista pas. 

Jetant autour de lui un regard scrutateur : 

— Je sais où sera Rouget cette nuit ! murmurâ-

t-il à voix basse. 

M. Benoist bondit sur sa chaise et s'élança près 

du fermier qu'il entraîna dans un coin. 

La conversation fut longue et pleine d'intérêt. 

Elle dura plus d'une heure entre les trois hommes. 

Que fut-il convenu ? 

Nos lecteurs le sauront bientôt ; toujours est-il 

qu'a la fin de cet entretien, M. la substitut était 

radieux ; radieux aussi le commissaire ! L'incident 

Jaberg était déjà oablié. 

Davré, lui, se retira, satisfait d'avoir gagné une 

grosse somme d'argent, mais non sans remords ni 

sans inquiétude. iiia lieva 

Bientôt on vit le commissaire tirer de sa poche 

un petit encrier et se mettre à écrire sous la dictée 

du substitut. 

C'étaient des ordres précis que M. Benoist adres-

sait au vieux Michel, en qui il avait une entière 

confiance. Une nouvelle expédition, qui semblait 

devoir être décisive, était préparée pour la nuit 

suivante, d'après les indications fournies par Davré. 

Quand H. Benoist eut achevé de dicter ses ins-

tructions, il pensa au brigadier de Préeigné, com-

manda une voiture et quitta Durtal. Los habitants 

qui venaient d'apprendre le malheur arrivé au 

pauvre Jaberg, le laissèrent passer au milieu d'un 

morne silence. 

M. Jules rencontra le substitut sur la route et 

mont» près de lui. Nous les laisserons tous les deux 

se consoler mutuellement et nous reviendrons aux 

;Geh!i<"<5l e^q ,«u*fl6i n»id eilê sivsb «uoY -

Pendant que le substitut de La Flécha se dirigeait 

vers Préeigné, le père de Rouget se remettait au lit. 

Le vieillard avait été d'émotions en émotions 

P'udaut la terrible scène qui s'était passée près de 

liriiVu J'4!âid laoquO annsdlsD atip littelhèv s 

Il avait tremblé surtout pour son fils qui pouvait 

& tout instant se présenter a U ferme, ignorant le 



» Et nous en passons plusieurs, conclut 
le Courrier de Lyon. » 

LA GUERRE AVEC LA CHINE. 

mit ... — „ tituh tiiki ■ÉLW 3BH Jfl 
u assez graves nouvelles nous arrivent de 

la flotte chinoise. 

On mande, de Shanghaï, au Standard, 

qu'elle a reçu l'ordre de partir, le 19 ou le 

29 de ce mois, pour secourir Kelung. 

Cette information est conûrmée par le 

Celestial Empire de Shanghaï, qui ajoute 

que cette flotte comprend les navires sui-
vants : 

Le TehaoiTonk et le Yang Ouê, croiseurs 

en acier, à éperon, armés chacun de deux 

canons d'acier Armstrong de 25 tonnes, 

l'un à l'avant et l'autre à l'arrière, de quatre 

canons de côté, de 49 livres, se chargeant 

par la culasse, et de quatre canons-revol-
vers ; 

Le Nan Chen et le Nan Choui, nouveaux 

croiseurs construits en Allemagne, armés 

chacun de deux canons Armstrong, de tu à 

25 tonnes en barbette, de huit canons 

Krupp de 42 tonnes, se chargeant par la 

culasse, sur les côtés, et de six canons-re-
volvers ; 

Le You Youan, frégate mixte, armée de 

deux canons, placés l'un à l'av8nt et l'autre 

à l'arrière, de 4 2 tonnes, se chargeant par 

la culasse, et protégée par des cuirasses 

d'acier de 2 pouces 1 /2, et de vingt canons 

Krupp , de 60 livres, se chargeant par la 

culasse, placés dans la batterie ; 

Le Tcheng-Tching, navire mixte à éperon, 

armé de deux canons de 4 2 tonnes, l'un à 

l'avant et l'autre à l'arrière, et de nuit ca-

nons Krupp et de 45 livres, se chargeant 

par la culasse, placés sur les côtés; 

Le Kai-Tchi, corvette mixte, armée comme 
le Tcheng-Tching. 

Cette flotte est commandée par un ancien 

officier supérieur de la marine allemande, 

placé nominalement sous les ordres d'un 

amiral chinois. 

On signale encore, dans les forces chi-

noises, l'existence de deux nouveaux bateaux 

torpilleurs. Ils ont une vitesse de 48 à 4 9 

milles par heure, et leur avant est muni 

non-seulement d'une torpille, mais aussi 

d'un canon Hotchkiss. 

Le flotte chinoise n'est décidément pas, 

elle non plus, une « quantité négligeable ». 
clef : UoooqidD eb aiie'fîa ailCs eolr t 
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Paris, 20 janvier. 
Le public financier profite des vacances parle-

mentaires pour acheter; plus nous avançons et 
plus la hausse s'aecentue. 

Un courant très-actif de demandes se produit sur 
tes rentes françaises qui s'élèvent : le 3 0/0 a 79.90, 
l'amortissable à 81.92, le 4 1/2 à 109.97. 

Le groupe du Crédit Foncier est solidement tenu. 
L'action s'inscrit sans variation à 1,320. 

Les obligations de cet établissement, qui vien-
nent de détacher un coupon, sont à la veille de le 

regagner. . 2l3 «I 9b MÎalSi'J «' 
Sur la Banque d'Escompte les nombreux achats 

qui se sont produits ont fait monter ses titres à 550 
francs. 

Les actions du Mobilier Français restent peu de-

mandées à 265 fr. hoi-taït'tt J « 

On offre le Mobilier Espagnol à 137 fr. 50. «fcf$ 
Il existe un courant très-actif de transactions sur 

les Méridionaux, qui se négocient à 662.50. 
La Société Générale est sans changement à 485 

francs. | ff T/[ï 
La hausse se continue sur l'Italien qui progresse 

de nouveau à 97.40. 
■ Le Suez est en reprise à 1,857.50, tandis que le 
Panama recule a 478.75. 

Les Chemins de fer français s'améliorent: le 
Midi monte à 1,167.50 ; l'Orléans est plus- lourd a 
1,353.75. 

CHRONIQUE- LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

Le froid persiste toujours avec la même 

rigueur. Le thermomètre reste stationnaire 

à 4 et 5 degrés au-dessous de zéro, et, d'a-

près les prévisions de l'Observatoire, cet 

état atmosphérique doit se prolonger en-
core. 

Le ciel reste brumeux et le vent est tou-
jours au nord-est. ... . . 

Les arbres et les plantes sont chargés de 

givre qui produit le plus bel effet. 

Le New-York Herald annonce qu'une forte 

tempête touchera la Grande-Bretagne et les 

côtes adjacentes entre les 20 et 22 janvier." 

Nous sommes au 24 et nous n'avons encore 

rien vu venir. 

Les patineurs prennent leurs ébats dans 

la boire Quentin, derrière l'usine à gaz, et 

dans les fouilles de la Levée d'enceinte. Les 

glaçons sont toujours aussi nombreux en 

Loire. 

Le bras de la Loire du côté du pont Na-

poléon est complètement pris depuis plu-

sieurs jours, et les intrépides, au lieu de 

suivre le pont, préfèrent traverser le fleuve 

sur fa glace. Cela leur rappelle la fin de 

l'année 4 879, alors que chacun évitait le 

pont Cessart et se dirigeait d'une rive à 

l'aulre du fleuve par divers sentiers établis 

sur la glace. U faut espérer cependant que 

nous ne verrons pas se renouveler ce terri-

ble phénomène, connu sous le nom de ban-

quise, qui se produisit au mois de janvier 

4880 et attira tant d'étrangers à Saumur. 

Nous avons reçu hier, trop tard pour 

l'insérer dans notre dernier numéro, la let-

tre suivante : 

! la© tailfJe' « Saumur, le 19 janvier 1885. 

» Monsieur le Rédacteur de YEcho 

Saumurois, 

» Dans votre journal du 48 de ce mois, 

M. Monprofit a bien voulu vous donner des 

explications sur son projet de tramways de 

Saumur à Saint-Florent et à Fontevrault. 

» D'après ses explications, son projet ne 

consisterait pas simplement à un service de 

voitures, destinées au transport des voya-

geurs et des marchandises, mais bien à 

l'établissement d'un véritable chemin de fer 

avec des locomotives assez puissantes pour 

remorquer des trains pouvant atteindre jus-

qu'à soixante mètres de longueur. 

» Ces locomotives traverseraient le pont 

Fouchard, la rue de Bordeaux, celle d'Or-

léans, la place de la Bilange, le poût Ces-

sart, la rue Nationale, le pont Napoléon et 

arriverait à la gare du chemin de Ur d'Or-

léans; elles traverseraient en outre la place 

de l'Hôtel-de-Ville, nos quais,pour suivre la 

route n° 447 jusqu'à Fontevrault. 

» M. Monprofit n'indique pas si ces loco-

motives seront mues par la vapeur ou bien 

par l'air comprimé, comme cela a lieu dans 

la ville de Nantes. Nous avons toujours pen-

sé que la traction pourrait être opérée à 

l'aide de chevaux, de même que pour les 

tramways à Tours. Il y aurait alors, dans ce 

dernier cas, plus de sécurité pour les habi-

tants de notre ville où la populatioo y est 

agglomérée, surtout les jours de marché. 

» A celle occasion, je crois, Monsieur le 

Rédacteur, devoir rappeler à vos lecteurs la 

protestation énergique du Conseil munici-

pal de Saumur contre le projet de M. Gal-

land, qui, lors de l'établissement du chemin 

de fer de Poitiers à Saumur, insistait pour 

la création d'une voie ferrée allant du Pont-

Fouchard à la gare d-Orléans, en suivant le 

même parcours que doit suivre M. Monpro-

fit. M. Galland s'engageait à ne traverser la 

ville et les ponts qu'à une très-petite vitesse, 

ayant un employé devant la locomotive pour 

préserver de tout accident ; il proposait, en 

outre, de renoncer à la subvention décent 

mille francs que la Ville s'était engagée à 

payer pour l'établissement de la gare à 

Nantiily, si sa proposition était agréée. Le 

Conseil municipal d'alors, sans hésitation, 

refusa cette proposition en faisant ressortir 

tous les dangers d'une semblable servitude, 

imposée à tout jamais à la Ville, et en rap-

pelant, à cette occasion, les regrets impuis-

sants que témoigne la ville de Nantes de voir, 

à chaque heure du jour, son port et ses 

quais entravés par la circulation du chemin 

de fer allant à Saint-Nazaire. 

» La Chambre consultative des arts et 

manufactures de Saumur, consultée, con-

formément à la loi, sur le projet des Tram-

ways Saumurois, a, dans sa délibération du 

7 mars 4882 , et sans s'opposer, en prin-

cipe, à l'établissement de ce tramway, si-

gnalé, elle aussi, les inconvénients et le 

danger permanent que présenterait le pas-

sage, d'heure en heure, dans nos rues et sur 

nos ponts, de locomotives à vapeur. La 

Chambre consultative a donc fait toutes ré-

serves, à l'occasion du mode de traction, 

et elle s'est prononcée unanimement pour 

l'emploi de chevaux. „s ssawftîs 
» M. Monprofit est aujourd'hui, sans 

aucun sacrifice de sa part, que nous sa-
chions, en possession d'une concession plus 

importante, quant au parcours, que celle 
que le Conseil municipal d'autrefois refusait 

d'accorder à M. Galland, au prix de cent 

mille francs. Nous devons espérer qu'il sera 

le premier à tenir compte des craintes et des 

appréhensions que font naître son projet. 

D'après les explications qui nous ont été 

données en 4 882, l'administration munici-

pale aurait fait elle aussi toutes réserves au 

sujet du mode de traction sur les tramways 

qui doivent traverser les rues de notre ville, 

et, en cela, nous ne pouvons que l'approuver; 

nous espérons donc que, de concert avec 

l'administration supérieure, elle avisera, 

rer notre cité et ses environs, en 
les mettant à l'abri d'accidents déplorable, 

que l'on ne saurait, à l'avance, trop préve-

nir. «TM 3131 l8iU 
» Agréez, Monsieur le Rédacteur, l'assu-

rance de mes sentiments les plus distia-
gués. 

» Le Président de la Chambre consultative 
des arts et manufactures de Saumur 

» LAMBERT-LESAGE, 

» Ancien conseiller municipal. » 

Jusqu'à présent, les officiers en retrait 

' avaient pu concourir dans une certaine 

j mesure à quelques emplois de percepteur. 

| L'Avenir militaire nous apprend que cette 

ressource, au moyen de laquelle certains 

d'entre eux pouvaieut améliorer leur maigre 
pension , est sur le point de leur être enle-

vée, Le ministre des finances a déposé à la 

Chambre des députés une proposition de 

loi tendant à réglementer le mode de recru-

tement des percepteurs ; et, d'après cette 

proposition, les officiera en retraite seraient 

exclus, sauf ceux qui ont été blessés. 

Plus nous allons et plus les anciens re-

présentants de l'armée semblent être relé-
gués loin des préoccupations gouvernemen-

tales. Chacun sait que le taux infime des 

pensions de retraite permet à peine à l'offi-

cier de vivre selon son rang. 

Parmi tous les emplois qui pouvaient être 

mis à la disposition de vieux serviteurs de 

l'État, ceux de percepteur, qui exigent sur-

tout de l'ordre et de la probité, étaient les 

premiers à abandonner aux anciens offi-

ciers. C'était un moyen de venir en aide à. de 

nobles infortunes. Mais la République a 

bien d'autres soucis. Elle réserve ses faveurs 

aux courtiers électoraux et aux intéressantes 

victimes de l'émeute. , 

iMG-ERS, 
.:.XK.i imrA Il II, 

Quatre divorces ont été prononcés à An-

gars, et sont affichés, conformément à la 

loi, dans la salle du Tribunal de Commerce. 
La mairie d'Angers n'a pas encore ouvert, • 

parait-il, af Etat-Civil, un chapitre pour les 

démariages, comme pour les mariages. 

r tèiàJai oot »b «MIT 9b Inioq u* !rit?t!q aï 

ïup laîelasf*» nm^xilii'jn t,""""™1 

Nous lisons dans VEipirance du Peuple : 

« La crise municipale aura l'issue que 
nous avions prévue, ce sera un replâtrage. 

La paix est faite dans le camp radical. M. 

Colombel sera de nouveau nommé maire 

les comités l'ont ainsi décidé; on ne sait si 
les adjoints démissionnaires seront réélus. 

» M. Colombel arrive demain de Paris, 

où il a été réclamer les 90,000 fr. que le 

gouvernement avait promis pour la cons-

truction des écoles laïques et qu'il n'a pas 

encore pu obtenir. 

» Là caisse des écoles est vide. M. Co-

lombel ne rapportera probablement que de 

belles promesses. Les entreprenenrs qui 

présentent leurs comptes ne se contentèrent 

pas de cette monnaie-là, et il faudra que les 

contribuables donnent leur dernier centime 

piège qui lui était tendu, et être pris par les gen-

darmes. 

Le coup de feu tiré par M. le commissaire de 

Durtal l'avait éveillé en sursaut. Le pauvre homme 

avait cru un instant que c'était son fils qu'on avait 

tué ou blessé. oa al lï» BO îÔlnsiH 

Rassuré sur ce point par la vue de Jaberg, et le 

récit des gendarmes, Jean Rouget avait donné tout 

ce qe'il avait de linges pour soigner la blessure du 

brigadier : oubliant ses propres souffrances, et 

dominant sa fatigue, il s'était multiplié pour don-

ner du secours aux gendarmes , espérant ainsi 

servir la cause de son fils. Son espérance n'était 

pas tout à fait vaine, car, au moment de partir, le 

vieux Michel s'était approché de lui, et lui avait dit : 

— Donnez-moi la main, mon bon vieux : vous êtes 

un brave homme. C'est dommage pour vous que 

vous aviez un tel fils ; dites-lui donc de se rendre, 

on aura égard à ce que vous venez de faire pour le 

brigadier blessé I ina il silnosaoi total >U 

Quelques minutes après le départ des gendar-

mes, une voisine se présenta timidement h la porte. 

— Vous devez être bien fatigué, père Rouget, 

dit-elle ; je viens vous soigner, et vous aider à tout 

remettre en ordre chez vous. 

— Volontiers, Catherine, répondit le vieillard : 

vous me rendrez grand service. 

La vérité est que Catherine Dupont brûlait d'en-

vie d'obtenir quelques détails sur le drame do la 

nuit, afin d'aller dès le lendemain matin les racon-

ter, en les amplifiant, aux commères de la Cba-

pelle-d'Àligné ou de Précigné. 

Aussi se hâta-t-elle de recoucher le vieillard : 

puis, elle prit une chaise et s'assit au pied du lit. 

— Maintenant, dit-elle, racontez-moi ce qui s'est 

passé. Cela vous aidera à vous endormir I 

— Je ne le pense pas, répondit Jean Rouget : 

rien que d'y songer, ça me fait frémir des pieds à 

la tête ! J'ai élé réveillé par le coup de fusil, j'ai 

cru qu'on assassinait mon fils a ma porte. >a»îi .& 

— Mais après, vous vous êtes levé, vous êtes 

sorti, vous avez vu les gendarmes; contez-moi donc 

tout cela, père Rouget. 

— Non, Catherine, non; ne pensons plus à tous 

ces malheurs. Je vais essayer de m'endormir. 

Ce n'était pas l'affaire de la vieille qui entendait 

bien ne pas avoir perdu son temps en venant chez 

Jean Rouget. Elle pensa qu'elle n'obtiendrait rien 

du vieillard sans quelque excitant qui lui délirait sa 

langue, et la tiendrait quelque temps éveillé. Elle 

se leva donc, et alla prendre dans l'armoire en-

Ir'euverte une bouteille de vin rouge. 

— Tenez, père Rouget, dit-elle, je vais rallumer 

le feu et vous faire une rôtie. Cela vous fera do bien. 

— Je le veux bien, répondit le bonhomme pres-

que endormi ; tu es uee brave femme, Calherioe. 

Aussitôt Catherine Dupent prit une cafetière 

dans le vaisiellier, l'emplit de vin, et la plaça 

devant la cheminée. Puis elle brisa sur ses genoux 

quelques bûchettes, et rallum» le feu : on entendit 

bientôt le vin bouillir, tandis que Je'aa Rouget, 

repris de la fièvre, poussait des cris inarticulés 

idatst'teSjïifltQ .iea ,aéid lisonos eee» el .eîfeoiT t 

— Mon fils !... mon fils !... disait-il; ils vont le 

tuer : secourez-le ! 

Une heure s'était écoulée depuis le départ do 

vieux Michel et des gendarmes ; le vin rouge était 

suffisamment chaud ; Catherine prit une tasse, mit 

au fond deux morceaux de sucre, déposa le tout 

sur la table, et s'approcha de nouveau de la che-

minée pour retirer la cafetière. 

Mais, au moment où elle se baissait en étendant 

la main droite, elle crut entendre du bruit au-

dessus de sa tête, »»iiet ssîeb sioveL sile 

— Ah l mon Dieu ! s'écria-t-elle; qu'est-ce qu'ij 

y a dans la cheminée ? 

Et elle s'éloigna précipitamment vers l'intérieur 

de l'appartement. Le souvenir de la scène terrible 

qui venait de se passer aux Gatz une heure aupara-

vant, contribuait à effrayer la pauvre femme qui, 

déjà, par D&ture, était très-peureuse et croyait aux 

fMtOMtiKjà's fi : elflob oh aaiq Jietiial aneieiriq cj 

Elle pensa un instant à retourner chez elle on 

laissant le père Rouget dormir tranquillement; 

mais la nuit était noire, lo vent sifflait lugubrement. 

Catherine sentit un frisson glacial traverser tous 

tes membres; son imagination lui montra as 

cadavre de gendarme, couvert d'un blanc linceul, 

qui la poursuivrait sur sa route, en lui demandant 

des prières, et cette vision l'effraya tellement, qu'au 

lieu de fuir, elle alla fermer 1a porte au verrou. 

Puis, elle s'approcha doucoment du foyer : aucin 

bruit ne se faisait pins entendre, le feu pétillait, le 

vin bouillait dans la cafetière. Catherine eut honte 

de sa frayeur. 

Elle se baissa résolument et saisit l'anse de sa 

main droite. _ 

Au même mement. il lpi sembla que la cheminée 

remblait; un nuage de suie tomba le long du mur, 

et le cri étouffé d'un homme se fit entendre. 

F «iMutM nft'uM»! la^eM oniltti »<4 
[A suivre.) CH. SAIHT-MAMIK. 

.Oiioe n 

A la campagne. uie'6 tracaoi ne r 

Un paysan vient d'acheter dix petits cochons. N 
envoie son fils à l'établo pour voir si on lui a li»ré 
le nombre convenu. Au bout- de quelques minutes*' 

l'enfant revient. ait .a .îanq*' *0^ 
— En bien? demande le père. : r 
— J'en ai compté neuf. 
— Mais c'est dix qu'on devait me livrer. 
— Ah ! réponl naïvement l'enfant, il y on OTII* 

encore un, mats il remuait tellement que je n'ai p»' 
pu le compter. 

» . .njetio^v'^ 
I tX ÈH V. Btf AO *M4uan ttnfl 'MA l'IfHVi VOO10OO -'-M 

—- Eh bienl mon petit Paul, a la dernière cotn-
positieu, as-tu été bien placé? 

— Oh! oui, bonne maman...j'étais près du 
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Vous avez vu, ces jours-ci, dit l'^eVanee 

* Nantes nos jeunes recrues faire I expr-S d s 'nuit heures du matio.Serrant le 

Sot de leurs mains glacées, ris eneot à 

, télé - «ne, deussel et piétinent sur la 

«riie durcie. Au moins quand ils rentrent à 

i Leme vers 9 heures, trouvent-ils à la 

cbambrée 'un poêle bien chauffé*! Erreur 

Le ministre de la guerre, daus un but d'é-

conomie, vient de réduire les allocations de 

charbon aux hommes de troupe. La ration 

oar poêle, qui était de 18 kilos, tous les cinq 

jours, est portée à 4 3 fcilos._ 

Le thermomètre marquait, lundi matin, 

5 degrés au-dessous de zéro, c'est vraiment 

le moment de faire des économies de chauf-

fage. 02 .i\ l> • tfciVl î.ReiJ 
Le général Lewal a déclaré, la semaine 

dernière, à la Chambre des députés, que 

l'armée ne devait psj être hypnotisée ni ac-

croupie. Or la chaleur du poêle porte au som-

meil. Donc le ministre est logique en sup-

primant le combustible. „. 

Pauvre Dumanet, tu n'auras plus désor-

mais pour te réchauffer que ton amour pour 

la patrie et... le feu de ton cœur. 

Brrr! Comme il fait froidl 

lit 

LE MANS. 

dans la Semaine du Fidèle, du On 

Mans: 

« Nos lecteurs ont appris par les 

DBUX la mort de M. Léopold Galpin, dé-

putéde là Sarthe, arrivée il y a déjà quel-

que temps. Mais ce qu'ils n'ont pas dit, 

c'est que M. Galpin, qui, malgré les criail-

leriez de ses amis les radicaux, faisait éle-

ver jes enfants dans une maison religieuse, 

est mort dans les sentiments les plus chré-

tiens. 

» Après une longue et douloureuse mala-

die supportée avec patience et douceur, lors-

que sa femme et ses enfants, avec un cou-

roge vraiment chrétien, lui eurent fait com-

prendre que tout était fini pour ce monde, il 

se tourna vers le Dieu qui avait réjoui sa 

jeunesse. 

» Le vénérable prêtre qui dirige le col-

lège où ses fils ont été élevés, est venu rece-

voir la confession du mourant et a été gran-

dement édifié de ses sentiments de foi et 

d'amôur de Dieu .Dans les temps malheureux 

où nous vivons, cette fin chrétienne n'est-

elle pas une leçon et un exemple de répara-

tion? » ■■ - ■ • ,. 

L'incendie de l'atelier Métayer 
- A NIORT. ■ -

La Revue de l'Ouest nous donne les détails 

suivants sur ce terrible sinistre : 

« Après l'incendie des barges, l'incendie 

Métayer! Vendredi, à onze heures et demie 

du soir, le cri sinistre : Au feu I Au feu! se 

faisait entendre dans les rues de notre ville. 

Le clairon des pompiers et la sonnerie lu-

gubre de la caserne du 14e cuirassiers don-

naient l'éveil à leur tour. Une immense 

clarté rougissait le ciel, se réflétant sur la 

neige ef empourprant la flèche de l'église 

Notre-Dame. De tous les côtés, on accourt 

à la place Sajnt-Jean, illuminée par l'incen-

dié. Le feu venait de se déclarer dans les 

ateliers de M. Métayer. Deux jeunes gens, 

les nommés Lucas et Briand, passant par la 

route Saint-Symphorien, pour aller voit 

l'incendie des barges, aperçurent les pre-

miers la sinistre clarté et entendirent le gron-

dement sourd du feu commençant ses rava-

ges; ils donnèrent aussitôt l'éveil. 

» Dès onze heures et demie, tout l'espace 

compris entre la rue Saint-Symphorien et la 

route de La Rochelle ne forme plus déjà 

qu'un brasier. Les flammes s'élancent, pous-

sées par le vent, avec une force extraordi-

naire. La neige, qui tombe à gros flocons, 

s'ill&minei et ressemble à une nuée de flam-

mèches. C'est un admirable, mais terrible 

spectacle. 

» Vers minuit, une demi-heure à peine 

après le commencement du feu, l'incendie 

atteint une extrême violence. Les flammes 

sifflent et se tordent, s'élevant à une prodi-

gieuse hauteur. Elles traversent la rue de 

Saint-Symphorien et allument le toit des 

maisons situées en face. Une pompe accourt. 

Un brave pompier, qui monte sur une 

échelle pour rendre le jet de la pompe plus 

efficace, est obligé de redescendre précipi-

tamment; il ne peut tenir devant un pareil 

brasier, son casque est brûlant. La pompe, 

mise en batterie dans la rue, éteint ce com-

mencement d'incendie.
 9
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» Un instant après, les toitures de deux 

maisons voisines, léchées par les flammes, 

prennent feu à leur tour. Les pompiers mon-

tent sur le toit même et empêchent la pro-

pagation de l'incendie. On déménage préci-

pitamment les maisons menacées. 

» Vu de la route de La Rochelle, le spec-

tacle est terrifiant. La cheminée de l'usiné 

subsiste seule et s'élève au milieu de l'im-

mense foyer qui, heureusement, est circons-

crit, d'un côté par le jardin de M. Aubert, 

de l'autre par un terrain vague servant de 

chantier. Plusieurs pompes sont en batterie 

dans le jardin et le chantier, et protègent les 

maisons voisines. A l'angle de l'Usine confi-

nant à la propriété Aubert, le foyer est par-

ticulièrement ardent ; il y a là, paraît-il, un 

amas de goudron et autres matières com-

bustibles. Deux pompiers montent sur le 

toit d'un hangar, tout près du brasier ; par 

instants, les flammes qui atteignent, à cet 

eudroit, une hauteur inusitée, semblent les 

envelopper. Us restent néanmoins coura-

geusement à leur poste périlleux et inon-

dent, par une brèche faite au mur même dé 

l'usine, les matières enflammées. A chaque 

instant, on entend un bruit effrayant ; ce 

sont des murs, ou des madriers, ou des 

amas de tuiles, qui s'écroulent dans les 

flammes. Le mur entier de l'usine, du côté 

qui borde le chantier, s'effondre avec fracas, 

sans faire heureusement de victimes. 

» A quatre heures du matin, on est maître 

du feu, grâce aux efforts de nos pompiers et 

de nos cuirassiers, dont le zèle est d'autant 

plus admirable, que voilà la cinquième nuit 

qu'ils sont sur pied, grâce à l'incendie des 

barges. Bien qu'exténués de fatigue, ils ont 

montré un sangfroid et un mépris du dan-

ger qui ont permis de circonscrire l'incendie 

et de préserver les maisons voisines, à un 

moment sérieusement menacées. 

» La cause de l'incendie est inconnue. 

On l'attribue, comme pour les barges, à la 

malveillance. On prétend même qu'une ar-

restation aurait été faite. 

» Cette effroyable malheur atteignait M. 

Métayer en son absence, — il était alors à 

Mellë, où l'avaient appelé ses affaires ; —-

informé dans la nuit même par une dépêche 

de la préfecture, qui lui fut communiquée 

avec tous les ménagements possibles, il res-

ta plongé dans l'abattement jusqu'à son 

arrivée à Niort. Mais bientôt, la force de 

caractère et l'énergie dont il est doué repre-

nant le dessus, il affirmait à ses ouvriers 

qu'ils ne resteraient pas longtemps sans 

ouvrage, en leur annonçant sa résolution de 

déblayer et de rebâtir immédiatement. 

» Nous ne savons pas encore le chiffre 

exact des pertes. On parle de 60,000 fr. M. 

Métayer est couvert par plusieurs compa-

gnies d'assurances. La comptabilité et les 

papiers importants ont été sauvés, grâce à la 

présence d'esprit et au sangfroid de Mme Mé-

tayer et de son fils. » 

1 ■■7irnr ■■ 

M. MARCEY-CROSSE, médecin-dentiste 

diplômé à Londres et en Amérique, établi à 

Angers, 20, rue d'Alsace, viendra à Saumur 

se mettre à la disposition du public. 

Il apportera, avec lesinventions des Ecoles 

de Londres et de New-York, son expérience 

des procédés nouveaux de l'art dentaire. 

Il sera, les vendredi et samedi, 30 et 31 

janvier, installé à l'hôtel Budan, à la dispo-

sition de ceux qui auront besoin de ses 

services. .numuaS sâi 

Consultations de 9 heures à 5 heures. 

UN EFFROYABLE CRIME. Wlorjto* 

On écrit d'Albi, 4 5 janvier : 

« Un crime épouvantable vient de jeter la 

consternation et l'effroi parmi les habitants 

de Réalmont. 

» M" veuve de Corneillan, fille de M. Es-

pinasse, ancien sénatsur du Tarn, était ve-

nue passer la journée de lundi à Albi et 

était rentrée le soir dans la maison qu'elle 

habite aux portes de la ville. 

» Des voleurs qui, sans douté, ne la 

croyaient pas rentrée, se sont introduits 

chez elle danB la nuit et se sont mis à frac-

turer les meubles. M"* de Corneillan, enten-

dant du bruit, sera probablement sortie de 

sa chambre et se sera trouvée en présence 

de» malfaiteurs qui se seront jetés sur elle 

et l'auront tuée.'Les assassins ont emporté 

le corps de la victime et on n'a pu encore le 

retrouver. Ou a constaté dans le jardin des 

traces de sang et on a trouvé le bonnet de 

nuit et les pantoufles de la victime. 

» Les trois domestiques n'ont rien enten-

du et c'est à leur lever qu'ils ont constaté le 

désordre de l'appartement et la disparition 

de leur maîtresse. » ^ VT,V 

» M™* de Corneillan est âgée de cin-

quante ans. Elle a cinq enfants, dont un est 

à l'Ecole navale, un autre chez les R. P. Jé-

suites d'Espagne. » 

umf 

Un nouveau produit qui est appelé à. 

avoir un succès sans précédent, c'est le 

Saccharo-Crème, avec lequel on peut prépa-

rer instantanément, sans œufs, toutes sortes 

de crèmes, soit au café, chocolat, etc. — 

"Seul dépositaire, DOUESNEL , ÉPICERIE 

CENTRALE. — Prix du flacon : 4 fr. 4 0 c. 

Faits divers. 
.bduoid ému 

Pendant la répétition des Petits Mousque-

taires aux Folies-Dramatiques, un accident 

s'est produit.
 m

^jJùâ)im~M — i— 

M. Micbot, qui avait fait remplacer les 

fleurets par des épées dans le duel du pre-

mier acte, a glissé et après avoir percé de 

part en part la main de son adversaire, M. 

Montaubry, lui a fait uneblessure très-grave 

à la poitrine. 

Un 

B1BMOGRAPHIE 

volume très-intéressant, at nous 

pourrions dire presque d'actualité, est celui 

que vient de publier ta Librairie VICTOR 

SliMi : j ' 

LE ROMAN D'UN HÉROS 
Par AuetSTK LEPGAE. 

L'auteur nous conduit sur les champs de 

bataille de la Vendée, où d'héroïques 

paysans, commandés par des chefs intré-

pides , battirent si souvent les troupes de la 

Convention et ne succombèrent qu'après 

des efforts héroïques. 

C'est un roman historique où l'anima-

tion et la vie régnent et passionnent. Quand 

on a lu la première page, on veut aller jus-

qu'à la fin. « ".ttVeuWII MjMUi-j 

A travers ces combats , au milieu de ces 

hommes luttant, les unsrpour le droit, les 

autres pour satisfaire leurs instincts féroces, 

apparaissent les belles et douces figures de 

M11" de La Rochejaquelin, de Mme de Lescure 

et de sa sœur. 

Un vol. in-4 8 : Prix 3 francsl — Victor 

PALMÉ, éditeur, 76, rue des Saints-Pères. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Jeudi 22 janvier. 

GILLETTE de NARBONNE, opéra-comique en 

3 actes, paroles de MM. Cbivot et Duru, musique 
d'Audran. 

n inAII ara 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

75 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
itiU 
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• A* « n 

* Votre fiancé ! Vous vous êtes fiancée a no-

tre insu à
 un

 Italien ? 

* - Celui que j'aime n'est pas Italien. 

*—AnglmsT 

* — Non, Madame. 

» — Russe ? Français ? Espagnol ? 

» — Mon fiancé est Breton. 

* — Ah ! vous étiez innamorata en nous arri-

'»« Je Bretagne, fit ma belle-mère avec un calme 

J"»»'alarma. Le nom da ce gentilhomme breton, 
s 11 »°us plaît? 

» — Il n'est pas gentilhomme. .mjoA'b 

» — Pas gentilhomme r Serait-il prince, roi? 

» - Olivier de Kerrillis n'est pas roi, Madame, 
m

»is le fils de-mes parents adoptifi. 

» La coatease bondit, le feu de l'indignation 
aux yeux. . 

» - Un paysan ! a'éçria-t-elle, vous aimez un 
Paysan ! ~i —"Tj... , TTZJ^L 

» Et elle éclata de rire. 

■ Son rire était li insultant, que je pâlis, mor-
Qtt» au coeur. 

» — La confession est plaisante, reprit-elle dé-

daigneusement ; toutefois, je voua conseille de la 

taire au comte , il n'en rirait probablement pas 

comme je le fais. Votre père respecte et veut que 

l'on respecte sa famille, son nom, lui-même, moi, 

humiliée d'un si honteux aveu... Aimer un paysan! 

quelle dégradation, Mademoiselle de Méa! 

» — Mon père, Madame, estime Olivier. Il m'a 

reproché tout dernièrement d'avoir pu penser qu'il 

aurait honte de ce jeune homme. — La reconnais-

sance, m'a-t-il dit, est une des vertus des Ferruchi, 

que nous nous transmettons de génération en gé-

jffilIyéW .... :. _ | ———IIHII. 

» — Certes, nous sommes prêts à payer de no-

tre or, de notr e influence et de notre sang, s'il le 

faut, les sacrifices pécuniaires de ces gens-là, mais 

de notre booneur, de notre nom!... Jamais le 

comte Ferruchi, mari d'Aminé Zinelli, marquise 

DaCarpo, n'unira sa fille à un bouvier de Bretagne, 

un vil mendiant. '"'m tx(i&)~~rm~Tmmmm 

» Ma belle-mère accentua ce terme avec un mé-

pris tellement sanglant qu'il m'indigna. 

» — Madame, repartis-je avec force, Olivier est 

digne de moi. Officier de marine, il est savant, il va 

„voyager pour son éducation et gagner l'argent né-

cessaire à l'entretien du luxe auquel TOUS m'accou-

tumez. 

•( La comtesse leva l'épaule de dégoût. 

a — Quelles expressions! fit-elle, gagner de l'ar-

gent! Ce manant gagnerait des millions, le roi 

l'ennoblirait, que je le chasserais de mon hôtel, 

s'il avait l'audace d'en franchir le seuil. Sa noblesse 

d'hier, de demain, marcher de pair avec les illus-

trations de huit siècles et plus... halte-là ! Quant 

à son argent, fi ! L'argent souille les doigts, l'ar-

gent ne se respecte pas, cela s'amasse dans la boue, 

dans le ruisseau, sou à sou, écu à écu. Qu'il aille 

les étaler sous les lambris de la finance, là oit leur 

temple, leurs apôtres et leurs dieux. Entre fils de 

leurs œuvres, pauvres da la veille, parvenus du 

jour, on se salue : qui se ressemble s'assemble. 

Mais nous, comtesse ! nous fermons nos portes à 

ces parodies de grands seigneurs. Avant de mêler 

nos richesses, le temps doit décrasser leurs mil-

lions; c'est une eau que nous ne buvons pas à la 

source plus ou moins pure où ils las ont puisés. 

» Les éclairs du regard de la comtesse ap-

puyaient celte dédaigneuse et insolente exposition 

de principes aristocratiques. 

» Atterrée, muette, je gardais le silence. 

» Mon silence la blessa. 

» — M'avoz-vous entendue, comprise? fit-elle 

haulainement. 

» Mes lèvres s'entr'ouvrirént, mais ailes no pro-

férèrent qie ce cri qui s'échappe de nos cœurs 

martyrisés : — Mon Diau ! mon Dieu ! 

» — Il ne s'agit pas de Dieu, il s'agit de vous, 

Mademoiselle ; répondez, quand on vous mter-
• .01* i» Oi4 i. . . . *10«svt ni «iMiteçifdO I 

roge. 

» — Que voulez-vous que je vous dise, Madame? 

balbutiai-je. Vous voyez bien que je suis désespé-

rée. Vous voyez bien que je n'ai ni réflexion, ni pa-

role pour tenter une défense quelconque. 

» — Tenter une défense, vous ! contre moi !... 

» — Pitié, Madame, murmurai-je, pliant à sas 

pieds. "'■ ' 

» — On a pitié du malheur, pitié d'une infor-

tune ; tel n'est pas votre cas, comtesse, relevez-

vous. 

» — Si vous saviez comme il m'aime, comme je 

l'aime!...
 ê

g 

» — Quelle infamie ! Taisez-vous, malheureusfe 

créature, et cessez cette comédie. Je ne supporte 

les scènes de ce genre qu'au théâtre ; ailleurs, je 

me charge du dénouement, peu du gré de l'héroïne. 
f+flvV S m fia t nUsiWll VU lIOlMnr , ' VI 

je vous en avertis. <»m ob « 

Les mains jointes, presque à genoux, je ne me 

relevai point, l'ironie de ma belle-mère acheva de 

me terrasser, je m'affaissai inerte sur le tapis. 

» La comtesse frappa le timbre. 

» Une de ses femmes parut. 

» — Adda, lui dit-elle, soulevez M»« de Méa et 

asseyez-la dans ce fauteuil. Faites-lui respirer des 

sels, humectez-lui lis tempos d'eau de Hongrie... 

Bien, retirez-vous. * 

(-4 *u«>re.) AuGUSTà COfJPHY. 

U 
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ANCIENNE MAISON LAVOYE 

Actuellement restaurée à neuf, 

Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOTJLAHD, rue Far-
deau, ou à M» CHICOTEAU, notaire a 
Loudun, propriétaire de cette maison. 

À Vendre ou à Louer 
i te» 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser a M'PHUTJLT, notaire, 
ou à M. PITOU, à Tours. (819) 

 — 

MAISON A LOUER 
Peur la Saint-Jean prochaine, 

S PIÈGES avec les servitudes, 
service d'eau, etc., rue Saint-Jean, 
29, a Saumur. 

S'adresser à M. EHATJLT, bijoutier, 
même rue. (64) 

A la OU SB 

Petit Château 
MEUBLÉ OU NON. 

S'adresser à M. BUBEAU, 64, rue 
de Bordeaux. (10) 

■1) miiiiiin—m'iiiam in 

A GÉBËE 
DE SUITE 

UNE GLACIÈRE 
Cuôan* 90 mètres environ. 

S'adresser à M. HÉI, rue de Bor-
deaux, 4. (29) 

A CEDER 

ATELIER DE MENUISERIE 
Dans les environs de Saumur 

Bonne clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 
TJH 

11 «I». 

Taille moyenne, sans défaut, blanc 
légèrement pommelé. 

S'adresser au bureau du journal. 

Construction d'appareils de 
EN TOtS GENRES 

OUBTOVLE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur, 

spécialité de Calorifères
 v 

Gbeminées marbre, faïence et tôle. 

L'Usine à Gaz de Sau-

mur se charge de taire toutes 

installations et fournitures d'ap-

pareils d'éclairage et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris le 

compteur. (732) 

AUX ÉLÉGANTS 

M. MONTËL 
43, rue du Portail-Louis, 43. 

LLa maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

M. Henri LOWCAY, professeur 
d'Anglais, demande leçons. — 
Prix modérés. 

S'adresser, pour renseignements, 
à M. MILON, libraire, ou à M. LOWCAT 

(le jeudi, de i heure a S heures), à 
« Plaisance », Bagneux, près Saumur. 

M. ED. BERTRAND, professeur de 
danse et de maintien, a Tours, étant 
demandé à Saumur pour des leçons 
de danse, le mardi et le .vendredi, se 
met à la disposition des personnes 
qoi désireront l'honorer de leur con-
fiance. 

S'adresser hôtel de la Paix. 

ON DEMANDE un apprenti et 
un garçon de course. 

S'adresser au bureau du journal. 

Nous recommandons aux amateurs 
de bon potage le Tapioca de 
J. GARRÈRE, dont la qualité supé-
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 
ce jour a une répotation justement 
méritée. 

Les soins apportés à la préparation 
de ce produit en ont fait le choix 
préféré. 

A SAUMUR, chez MM. THOTJVB, 

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOJLLAT 

fils, négociants, et dans les principaux 
magasins d'épicerie et de confiserie. 

 ,—j—:—. 

LE JOURNAL DES CAMPAG1S 
Et d'Agriculture progressive réunis 

28« ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campagnes est le 
meilleur marché et le plus varié de 
toutes les publications spéciales. Cha-
que numéro contient un article rela-
tant les principaux faits de ta semaine, 
de nombreux articles et notes agri-
coles, horticoles et de jardinage, une 
jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique, 
ainsi que le cours détaillé des prin-
cipales denrées, la cote des valeurs de 
bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-
mens, sur demande. 

Administration : 18, rue Dauphins, 
à Paris. 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

CAISSE DES REPORTS 
59, rue de Richelieu, Paris, (FONDÉE EN 1874.) 

LOT Capitaux disponible* peuvent s'empleyer jmt15Joun,un Kolt,vn Trinfatrtjfk. 
L'INTÉRÊT VARIE SUIVANT LA DURÉE DU DEPOT 

Los versements doivent s'effectuer le i" ou la 15 de chaque mots. 

Brochure et Circulaire hebdomadaire adressées gratuitement sur demande. 

en lai Crédit à tout le Mondé 
,,,!,,

 a
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L'EPARGNE POPULAIRE 

Mm de Vente à Crédit par Abonnement 
ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 H 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rue d'ORLÉAIVs, 

Chez JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur ; 

LA CHASSE 
2" édition ; Prix : 4 fr. 50 

Par MM. GIRAUOEAU, et DOUVÉE, 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, U 
RESPONSABILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires de Bois, Les 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

En Teste chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÊQUITATION CIVILE 
ET 

DE L'ÉCOLE D'EQUITATION MILITAIRE 
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 A 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. 1 volume in-12. - i fr. 50 reb 2 il o( 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 

Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50, 

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL-DIEID 

ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAI 
Par le même. — i volume in-12. — î fr. 80 

.11 eup 

as* «b 

(hoJsiri nacoot 
PARIS 

Pour l'année. 10 fr. » c. 

Chaque numéro. » 50 c, MAGASIN PITTORE 
Paraissant le 15 et le 30 de chaque mois 

Rédacteur en ehef: H. fiDOUARD €9 A R TON 

mil 

V\9 

ALBUM BTJ MAGASIN PITTOBESQCE, 

contenant cent belles gravures choisies 
dans la collection. — 1 vol. grand 
in-4, cartonné avec luxe, doré sur 
tranche. 

Prix 15 fr. 

A la même LAfcvairie 

VOYAGEURS ANCIENS. 

Prix du volume broché..... 10 fr. 

Prix du volume cartonné.... 12 fr. 

Q13AI BES &RAK.1&S - AUGUSTIN» , PARIS 

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les 
documents originaux et les monuments 
de l'art de chaque époque ; 2 vol., 
800 gravures. — Prix de chaque vo-
lume broché 7 fr. 50 
L'ouvrage complet 15 fr. » 

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. 

Ferdinand Denis et Victor Chauvin, 
illustrés par Yan' Dargent ; 1 vol.grand 
in-lî 
Prix, pour Paris, broché 15 fr. 
— cartonné, doré sur tranche. 18 fr. | 

DÉPARTEMENTS 

Pour l'année. 12 fr. * c. 

Chaque numéro. » 60 ç, 

9'j inoq inft îiaîo IOQI eup îiibfjai 
Jt6va iop ut>i(l el «rav arnoola 

jghtb iop etl&iq eldeitoè? eJ « 

LECTURES DE FAMILLE, choisies 
dans la collection du Magasin pitto-
resque ; 1 volume in-4*. 2» édition. 

Prix, broché............... tS fr. 
si? otqoivXd au h noosl eau aàq «li 

W.W>ptmo^ *iiqo ,aVMOWlKK »h ïïtïiSl! 
wîpisui'j
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Valeirs an comptant 
Clôture 

précu 
Dernier 

court. 

79 60 

81 80 

7» 90 

• 1 90 

B 

• 

3 o/0 — (rjouveou) . . » « 

106 » 

109 95 

510 > 

5130 i 
483 75 

997 50 

538 75 

1313 75 

870 • 

» ■ 

106 15 
IC9 92 

510 i 

5120 « 

483 76 

1000 » 

515 • 

1325 i 
370 t 

» 

B 

• 

• 

» 

■ 

» 

B 

B 

B 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 20 JANVIER 1885. 

CUtor* 

précëi' 
Dernier 
cours. 

» • 519 > 510 > 
377 » »77 » » • 

S7& » 

306 » 

378 • 

37» ■ 
S8S » 

37» • 

■ » 

» » 
« i 

375 50 

IN -
3S1 i 

575 . 

376 50 

S76 50 

ÈÊS >■ 
571 5« 

» • 
■ » 

* » 

» > 

Valeurs ai comptant 
Clôtur 

préc" 

Est i 
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord . 

Orléans , 

Ouest i 

Compagnie parisienne da Gai 

Canal de Snei. i 
C. gén. Transatlantique. . . 

785 

134* 75 

1165 » 

1640 

1353 75 

157 50 

1560 

1840 » 

500 > 

Dernier 

court. 

782 50 

1555 i 

1165 » 

1650 ■ 
1353 75 

855 * 

1556 S5 
1855 s 

500 • 

1 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obllg, 1855-1860 

— 1865, 4 '/.• ■ 

1869, 3 •/•• 

— 1871, 1 •/•• 

— 1875, t •/-
— 1876, 4 •/.. 

Bons de liquid. Ville de Parit. 

Obligation» communales 1171 

Obligat. foncières 117» S •/.. 

Obligat. foncières 1883 8 •/•• 

Clôtur" 

préc'« 
Dernier 

court. 

i-301031 
■ i 

• S 

518 50 518 • • » 

516 • 516 » > ». 

407 50 4*6 • » » 

3(4 t 395 i » » 

510 » 518 i » » 

516 > 517 * S I 

515 > 516 25 • a 

460 i 457 50 ' ■ » 
449 50 450 t » » 
360 • 350 50 » • 

Valent! m comptant 

Gax parisien ....... 
Est 

Midi ........... 

Nord .........
 t

 j 
Orléans 

Ouest '. . . 

Paris-Lion-Médlterranée. 
Paris-Bourbonnais . . , . 

Canal de Suez. ...... 

(ssumso us wmm 
" t. 

î aeiUll nu A u»oi »1 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

heurei 8 minutes du malin, express-poste. 
— 55 — matin (s'arrête à la Potsonnière) 

_ 13 — matin, omnibus-mixte. 

_ 15 — soir, — 
 3j — express. 

_ 15 _ — omnibus. 

_ ae — — (s'arrête à Angert). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 

heures 16 minutes du matin, direet-mixte. 
— ai — — omnibus. 

— ST — — exprets. 

— 48 — toir, omnibus-mixte, 
— 44 — 
— 4 _ 

— 14 — 
— omnibus (s'ar. à Tonn) 

— eiprest-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saura ur à 0 heures 56 ; à Tours à • heures. 

X-.IC3-lsTB XDHî TJBTAT 

_—j—— 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. ...... (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin. soir. soir. soir. | 

6 05 7 24 9 B 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 14 4 03 8 t 
6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 9 08 
6 39 7 58 9 88 1 46 4 37 8 24 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . 

Bréxé, Saint-Cyr-en-Bourg. 

Chacé-Varrains. . 
Sàumur 

Omni. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct, 
matin. matin. matin. soir. aol'r. soir'. 

(départ) 6 49 « 45 i si S 04 e se li te . . . 7 04 10 10 » oe 5 1» 8 40 » i 
• • • 7 11 10 16 

M» 5 18 8 54 » » 
(arrivée^ 7 23 10 3» 9 1» 5 40 » 08 11 80 

SAUMUR et MONTREUIL i THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . • 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 14 1 15 3 45 7 50 
6 53 7 55 1 1 4 50 8 41 

7 02 » c» 1 11 e t 8 51 
7 14 8 09 1 19 5 4 8 59 
7 19 8 11 1 33 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouart (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . , . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Jmni. Mixte Mixte Omni, Mixte 
* ,<»'»S 

Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. toir. toir. matin. toir. soir. 

Montreuii 7 • 1 55 8 35 
5 40 8 58 1 ht 4 10 7 45 Loudun . S 20 1 51 9 55 
5 58 » 10 1 I» 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 14 
6 07 9 18 s » 4 37 » » Mirebeau 9 17 3 54 11 2 
6 4» 9 45 1 51 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 14 U 17 
7 33 10 8» 2 88 5 40 9 00 Poitiert . lo (1 ' 4 56 11 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angen. 
POITIERS - MONTREUIL 

allant 1 Angers. 

Poilien . 
Neuville . 

Mlrébeas. 

Arçay. . 

Loudun, 

Montrent! 

Omn. 

matin. 

TiÔ~ 
6 28 

6 55 

7 50 
* 4ï 

» 14 

Omn. 
toir. 

18 50 

1 98 

1 57 

2 51 

S 30 
* 31 

Omn. 

soir. 

1» 

S9 
18 

M 
1 

Vu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la aignature de M. Godet* 

U6t*l-de-VUk de Saumur, 18 
îtoiihb eh- eW' 
U BAIIIi 

Certifié par Pènprimtur soussigné. 


